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CONFfRENCES DE NOTnE-DAME.
Dimuanche. 7 janvier.

Sudie el fin.
-Dîns la secointde partie, le R. P. réfute les objections im-iginées par 1iu-

crédulitió contre la rcititude : vstiqiie :
t Vous concevez hieut Pouharras'de nos adversaires. Si j'avais trouîv(S

nt haut des Alpes je ne sais quoell e ti d'eau ecteonnt des rpriétés in-
otnues, et que je l'apptrtsse au ein îe nos sociétés savantes, ttt lEu-

rope serait émiui, oi la mettrait sous clef, on nommerait des cmi ons
qui s'assembhleraient piidat plusiurs moir ; on t'ahoîrîlernit dans la rue,eu
%e disant Sa vez-vouts la nouvell ?-Quoi 7 Qu'y a-t-il ?--l y a à l'A ei-
diiiie une goutte 'enu drint personne n'nvnit jamais o,>ï parler. Et Poln
nuirait raison, Mes-iurs car tne irp!e goutte nut'ai. c'est lite merecille
divine ; il n'v a lia1 trop le touts le: pîrinces de la science poir l'examiner.
C'est tne créature lit Dieu, qui parle dt Dieu, qui appr.liiquel q ue clhn
dle Dici. Et c'ert potirutiii,rpi-adilje parle dI ces avnts qui se raussenlîle-
raient pour ii tel ihjeh e n'est pas dans iuni ntention !e mtluerie ; l'Eeri-
ttira îî'a pas cru se miriquer, en disan t de Salonon qu'il atvait tout exaniié.
depuis le cèdre titi Libaî jusqu'à l'lPHysopc, dIepu9 ln plaicnte la plcohscîure
veutie eitre les fentes iuntuîe rutithe jusqu'à ces arrs qui habitent le palai;
des rois et qui, tout mors qu'ils sont.cosr vnt ,sous l'or et la sculpture uitre
esèce d'itmmorualité que Di-ti leur a donnée.

Mais Ri je n'ai on': le droit de mte .moqujîer dei suetiurs de la science pour
u.nc goutte d'eau, j'i le :roit i.usi du demanIer r qn ruand il s'agit <le plié-
nomène comme celui dle la certitude mystiqui, quand il s'agit d. nillionsd.
créatures raisonniallîes tmtant une couti vction cou-ime principe de leur
vie, j'ai, lis-je, 1 rit l l leuanuder qu'on ne passe pas à côté le ce phé-
.nme., car si un phiounène matériel st gra, que sera-ce d'un phéno-
mne humin, d'tiu phénomène social, plus iîémne que social, car il n'ap-
partient r à niti seul pptil!e,t mnis à tois les peuples ? J'ni le droit et le
i!evonr île 1-tn tder tton soit attentif et qu'on daigne me lexpliquer. Et
comme il cst plus .ommode île nier que d'expliquer, on a <'ahord commen-
c:è par tuer. C'es-! toujiirs le premier mouvement e l'i ncréiuilité.

." Maie peit-on nier! te grand inoivrment mystique que nous avons signa-
lé dtans l'humanité ? Le phénomène le la convictii illettrée, trns-lIumiri-
ceuse et excluant le doute, et-il un fait. ou n'est-il pas un fait ? y a-t il,

oui ou non, des milliers ,'hîo mes qui l'affirment et qui disentut J 'adhère.
je crois à la doctrinte catlioliqute, tun par li foi du savaut, mais par la foi du

iarbonnier. Lai-sons même les preuves extérieures qu'ils donnent île la
sincéLiité de leur conviction, savoir, leir vie dirigée d'nprès cette con;viction,
.ce qui n'est certes pas une petite chose. quand on voit tant de gens qui .an-
crifient leurs covictions à leur vie. Je dis seulement, il y a itéi oignnge
de 1800 ans, il y n vivantset morts, îles millions d'hommes qui sentent Oui
qui sont convaincus qu'ils sentent comme je dis : qu'en penez-vous 1 qu'en
.ditcn-votis ?

" Votre rcessoiure, e'est de ous necus.r de mensonge et Ihypocrisie. Eh
quoi ! N'a vez-vous donc pas oui de mère clirétienne qui vous ait porté datte
ses flattes et dans ses Iras, pns île smrur chrétienne, pas de femme, pas de
fille chrétienne ? u'avez-vous pas d'anis chrétiens ? Quoi ! jncnais une
mère crlirtietne ne vours a montré Jésu--Christ dans son cenr ! Quoi, ja-
mais le baiser d'un ami ne vous a fait sttir la respiration chrétienne,jamnis
tn mot de l'me, depuis 1800 ans, n'est to-nh c les lèvres di christianisme
sur vous i! Nous, voii: ne pourriez pas nous topposer cette rnison uIe llhypo-
crisi, ce scrait ue rmsout parricide... Ah ! vous croyez à vos mères, à vos
uorrs, à vos fetmes, à vos filles, à vos nis ; vous croyez à leurs vertus.
vous les nimttez, vous les admtirez, vous dites d'eu: comme Polyccute de
Pouline :

Ils ont trop île vertus pour n'âtre pas sinicères.
Cc RleCarilez seclement lun acte tic conversion ; voyez, je vous en conjure, t

un de es hommes tout-à-coup devenu chrétien, allez le trouverr. demanez-
liii ce qui s'est passé nu foni île son ne. Il vous dira : J'ai lui, j'ai raison- r
né.j'ai vouiltu,.e ne suis pas à rêver ; et ti joir-sans que jc puisse dire com- t
rnent, nu <'oin dt'unîe rite, prés tde tan feu, je ne sais, tamntis je n'ai lus été le t

nôtîme, J'ai un ; pusis j'ni i de noudeau,j'i médité, j'ai confirmn mn foi r
par la raison ; mais ce qui s'est pnssé crn moi nu motent de la convictio
finile, est d'une natture totailemenit différente de ce qui a prècédé et de ce t
qui a sui vi

" C'est Phistoire de Jésus-Christ après sa résurrection ; vous souvenez-
vouli de ces deux diîsrîples qui allaient à Emninis ; Jésus-Christ les accoy-
e, il n'est pas conn'u d'eux. 1: leur dit : De quoi parlez-vous qui vous ren-
le tristes ?---Etes-vous donc ri étrangers dfans Jétusalem, lui dit l'un d'eux,
que vous ne sachiez pas ce qui sest passé au sujet de Jésus de Nazareth,
qui était tîn prophète puissant eri-Suvres et en paroles devait Dieu et de-
vant les hommes, et comment les pontifes et nos princes Pont condamné et
mis à mert ; pour nous, nous espérions qu'il devait sauver Israël, et.voilà le
troisième jour que ces choses ont eu lieu ; ce matin même, des femmes sont
allées à son sépulcre, et elles nous ont effrayés en disant qu'elles avaient eu
ine vision tldnges et que Jésus vivait. O insensés et lents à croire ! leur

dt Jésus, st-ce qu'il n'a pas filin que le Christ sotifrrit et entràt ainsi dans
ei gloire ? Et le voilà qui prend Moise, David, Iaïe, et leur fait le déploie-
mrent (le toutes les prophéties. Cependant ils ne le reconnaissaient pas en-
core. On airrive à rmminüi. on se met à table. Altrs Jósus-Christ quitte
la puissance rationnelle, il fait le signe ie la croix, il bénit le pain et le leur
présente à manger ; aussitôt leurs veux s'ouvrent et ils le reconunaissent-; ils
a vaient résisté ;% la force rationntelle, mais ils succombent à la force-mysti,
que.

CI Puis donc qu.e le phénomène ne peut pas '-être nié, il faut 'expliquer.
Comment l'expliquera-t-or ? On nous dit : Eh - bien ! soit, nous admettons
le phénouiène ; mais vou4 concevez vous-mtre qu'il nest pas rationne.
Comment peut-on discuter sur quelque chose que ses propres tenans accu-
-nt n'être pas rationnel. Vous dites qu'il se passe en vous quelque chose ;
qu'il s'y passe tout ce qu'on voudra, c'est votre affaire, mais cela ne tombe
pas dans le domaine de la raison ; c'est de la simplicité, de la faiblesse d'es-
prit, mais, en dléirritivp. cela ne peut pas être un objet de discussion.

" Ici je vous signale l'une des tactiques les plus profondes de t'incrédulité.

Il y a peu d'années, il ite tomba un petit livre sous la main. Ce livrc
avait plour but tl'exposer, sans y mettre du reste d'autres raisonnemens, tout
ce qu'il est nécessnire à tut catholique de connaître et résoidre pour avoir
uine certitude rationnelle rIe la doctrine cathotique. On n'était pas arrivé à
la visigièmîe page que l'esprit était saisi d'une sorte d'éblouissement; on
se dis:îit : Mais, mon Dieu, est-il hien possible qu'il raille apprécier tant dt
questions pour obtenir la certitude ~rationnelle du christianisme ? Où était
Plhnbileté de cette tiatique ' à sépaer, dans le mystère de-la foi, la force
rationnelle et la force mystique, l'aile droite et laide gauche de la vérité,
afin de pouvoir lez hattre séparément car chacune prise séparément ne
petit résoudre la difictlté totale. En effet, proposons-notis h nos adversai-
res In force rationnelle de la doctrine, ils noits disent : Mais considérez clone
toute lhumanité ; les enfans, les femmes, les ignorais, comment voulez-

1ous an1'ils résolvent ces questions ? et aussi i's coneltient que Pimimense
majorité ne ieut arriver à la certitude rationnelle. Si, att contraire, nott
"ur lpronosois la force mystique, tils nous répondent : C'est une force qui
n'est pas rationnelle , cela va nux petite ennls. C'si de la faiblesse d'es-
,rit. Par conséquIt, d'un côté c'est trop, de Pautre c'est trop peu. Aussi
1'ceoptons-not.s pas ce p trtage le nos forces, et nous disontis Si la foi de
13osstc. n'est pas uine faihlesst îresprit dans Bosue:, ce n'est pas non plus
tne faib'ese d.'ýsprit pour l'enfant, pour Pourrier, pour l'i2norant. Je voi
bien que 'enfauît. Pouvrier. li!noran t arrivent aussi à la vérité par une autira
voie que 3''ssuet . i ni!z nttest-ce qoe cela preuve. sinon qu'il y a deux che-
mins pour aller à la vérité ? C'est la vérité et non pas les chteuirs qui déci-
ltnt s'il y a fàib!esC resprit. Ei bien ! cette vérité ailmiise par Bossuiet,
consacre par son génie. volts ne potvez pas la traiter de faiblesse dl'espri.
't par c-ia seul, quel que soit le ehinii enipoyi' piotur arriver, on est fort
ivec ille et par el'e. Qiu'on monte par l'eselier d'I'initir oit par un crca-

ier secret. pour entrer it palais des rois, qu'importe ? Quantil je suis aux
'Tileries, par quelmiic rotiteiLu j.sois parvnu je sis dais Pnppartement

les rois île France. je' suis en lenst lieu et il hait lies. De méme. que je
ois nrrivé à la v rité par la droite oi par li cauîh.e moi.hoiiie du peuple,
enm'insultez pie : cr a majesté totale tiu crist iun mc couvre et rm
rotiee ipi mon armure persnnlle nt ras Vs il nt bien trempée,
elle le mes pères et le mes frères n rougi au feu tiC na et ponurra vou,

épondr e..,
" Ne sî"parcz donc pas, I\Tessietrs. ce qui ne( piet être séparéq la forrc ra-

iocnnelle et la foree mystique : ce sonh les deux arun-tttus d tne même
'ûte. Celte basiliqute, o je vous parle. a des ut: rs vxtérieurs et uneîe
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lNIELANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ETL'[ERA IRES.
ceinte intérieure ; qui voudrait les séparer détruirait le tout ; il g'v a pltus
dc dedan s la ou l n'y a plus de dehors. N'ôtez pas les murs, a fin que l'in-
térie-ur subsiste, n'ôtez pas l'intérieur. afin que les murs nient de la fo'reu'
pour rester debout. Il y ia un corps et une âîme dans 1'Eglise ; le corlps.
c%èst la force rationnelle , l'ame, c'est la force mystique. Le corps est un
cadavre sans la puissance nvstique, et la p'uissance mystique est quelque
ohose de Iînastique et d'insaisissable,quand il n'y a lias de corps ou de puis-sance rationnelle qui la manifeste et qui In prouve. C'est par 15 que l nou.
répondrons encore à - une dernière objection. Toutes les religions,dit-nn,
peuvent réclamer en leur faveur cette force mystique dont vous vous préva-
lez. Est-ce que les païens n'avaient pas de force my'stique ? Est-ce que
les sectes chrétiennes n'ont pas de force mystique ? Si la force nmvstique
prouve pour vous, elle prouve pour tous, parce que tout le monde est à son
aise pour s'en vanter.

Commençons d'abord par les païens : quand j'accorderais, et je l'accor-
de, qu'il y a eu une force mystique citez les païens, qu'en pourriez-vous
conclure ? Oui, il y avait une force mystique qui respirait sots le voile hon-
leuy: du paganisme ; les hommes avaient déshonoré le culte primitif, ils l'a-
.vaient couvert d'idées et de pratiques monstrueuses ; mais enfin, pourquoi,
puisqu'ils voulaient abandonner le vrai culte diviti, ne détruisaient-ils pa-
tout culte? Pourquoi le paganisme et non pas le nihilisme 1 Car enfin. s'îl
n'y a pas dans le monde une force mystique, qui donc porte celui qui veut
s'affranchir de Dieu à ci eniuserver quelqiue trace l Comment le paganisme
aurait-il résisté ou nihilisme ? L'incrédulitémoderne veut foire un ouvra-
ge que le Briarée de l'antiquité païenne n'a pas pu faire ; ah ! vous croyez
que vous parviendrez à détruire la force mystique dans le monde : c'est à
peu près comme si vouliez détruire la force électrique ou la force mnagnéti-
que qui dirige l'aiguille. Le p:rganiene a travaillé à cette ouvre autant que
possible - mais au sein môme de ses ténèbres, comme le remarque Tertul-
lien, dans les maladies, dans les afflictions, un païen parliit de Dieu et s'é-
eriait ; O won Dieu ! et dans ses joies : Oh ! que Dieu est bon ! O païen
dit.Tertullien, qui C'a dit cela ? est-ce dans tes temples, par tes oraclesqun
ta appris à parler ainsi ! Ton inspiration vient d'ailleurs, elle est le témnoi-
gnage d'une âme naturel/ement chrétienne, c'est à dire où la force myýtique
R'a pas perdu toute action.

« Ce qui mre resterait à dire au sujet du pagamnisme 1 on la conclura de ce
que je dirai des sectes chrétiennes.

e Je suis en Amérique, dans une grande assemblée ; une femme se lève
et dit : Mes frères, je suis inspirée du Saint-Esprit. Il me dit que, dans ce
nioment,'nous devons accomplir telle o:uvre de sanctification. L'homime de
bon sens lui répondra : Avant qlueje vous écoute, vous qui parlez au nom
de la force mystique, prouvezzmnoi votre force rationnelle. Jésus-Christ, qui
vous valait bien, puisqu'il était Dieu, a-pris- la peine de faire des miracles
pour établir la divinité de sa nission et donner une garantie àla force mys-
tique dont il disposait. Faites de niie, je vous écouterai. La qtestionî
de la force rationnelle est préjuliciable à la question de la force mystique.
Ainsi, quand les protestais nous parlent dd l'interprétation des Ecritures par
lé secours du Saint-Esprit. donnée à tous individuellement, nous leur oppo-
sons le défaut d'unité deleur interprétation individuelle ; la force rationnelle
et nécessaire de¿ l'unité leur manque, il n'y a pas lieu de s'occuper du res-
te, pas plus qu'il n'y a lieu de s'occuper d'un batiment à qui il nue manque
q-ue des murs.

I Deux mots,Méssiours, etje termine. L'Eglise a produit dans le monde.
au moyen de la force rationnelle et de la force mystiquie,un édifice dont l'ex-
térieur et Pintérieur se soutiennent mutuellement et répondent à tous les be-
soins de l'humanité. C'est ce que saint Jenn avait vu dan: son île de Paih-
mios, où il fut exilé pour la foi. Il entendit.dans une de ses extassesun grand
bruit, et s'étant retourné, il vit, au milieu d'un appareil qu'il décrit. le Fils
de l'homme ayant une épée à deux tranchantq qlui sortait de sa huche.
Cette épée à deux tranchants,c'est la vive image de la double puissanr'e sur
l'ainelle Jésus-Clirist a fondé son Eglise. L'ëpée qui nous a été donnée
est double, elle combat d'un côté les savans et les superbes par la force ra-
sio-nelle, et de ['autre elle moissonne lea petits, les ignorants et les savaits
eux-mômes, par la furee mystique. S.:ntez, M[essieturz, sentez les coups de
cette épée dont la poignée unique est en Dieu et la double pointe est par-
tout !

B U L L E T f N.
Ordination.--.Ne uvnine. - Tempérance.

Lu santé da Mgr. n'est pas encore rétablie. Il est toujours à l'hôpital.

Dimanche dernier Sa Grandeur a donné la tonsure à MM. -0. Monet, N.

Hardy, G. Ilibardeau ; et les ordres oioindlres à M M. J. B. Berihiaume,

.1. St. Aubin, L. Dagenais, M. Brunet, D. J. Bronnamiano.

'osi ces MM. sont élèves du petit séminaire de Ste. Thrèse et y- demeu,-

rcnt encore aotuellemerit,corme'professeure. Il est consolant pour les supé-

rieurs ccclêsiastiques et pour la religion on général do voir une rnaisonlui nre

4it pour arinsi dire que commencer, fournir déjà tant le jeunes lévites.

C'est une preuve non équivoque de la sagesse de son fondateur, de la régt-

ccrité et de l'efficacité du plan qui est adopté, et ce n'est pas en vain qu'elle

aJ pgL le titre de -Petil Sémiutire..

La Neuvaine <le St. François-Xavier, commencée à la paroisse le 4 de
mars comme les autres années, est suivie par uit concours (le personnes

presqu'etraordinaire. C'est le P. Martin qui y donne toutes 'les instruc-
lions. Il y a sermon le matin et contféreice laprès-diner. Les A1M. di

Séiminaire sont constamment nu conf'esionnal pour elneitîdre lus nombreux

péietens qui s'y présentent, et si leur -. èle ne soulenait lotir courage, il y au-
rait lieu de craindre de les voir succomelicr sous le fardeau. Mais heureuse-
ient que c'est précisément ce fardeaut qui fait leutrbonheur et ltir consolation.
Nos espérons pouirtanit tiue ces heureuses disposition- ne sott ue le coin-
iencemeni ,et que la ville de 'Montréal ne serti pas miioili« orgueilleuse d'ètre

la preixtrr Cin vertu et ci bonnes mcuvres qu'en dignité.

Denainî, à deux heures et demie P. M .,auira lieu à la abódraleune nomi-
bîretse réception dans la société db tempérance. Ceité fois, ce sont le

dames qui veulent aussi Iravailler par leurs prières, par leurs conseils et par
leurs exemples à délivrer la sociétè iti plus dégradant de ses fléaux. C'est
lin heureux présage pour le succès de cette société. Nous e>pérons que cet

exeripile sera imité. Cc n'est pas que nous trouvions tirn besoin dle réforme
sur ce point chez les dames, mais nours pensons que c'est précisément celles
qui sont intactes de ce côté là iiqui pourront avoir la plus grande influence <our
forcer ce vice iifàme à se cacher. il n'y a plis (le doute que la 'mo-eri le

plus sûr (le réussir dans utne entreprise 1i louable et si avantageuse, c'est de

pouvoir infliger à livrognetrie Ja note d'infamie qu'elle mérite. Or le
moyen le plus sûr d'y parvenir serait le concours <e tout ce qu'il y a de res-

pectable et (le morale dans la ville. Car s'il n'y a rien de plus contagieux
quIle le mauvais exemple, il n'y a rien aussi de plus capab!e d'arrêter le
scandale que la tache du déshonneur que -mórite et qu'encourt celui lqui le
commernt.

'O U V E L L E S R E L I G I E U S E S.
CA NA D ..

Orangisme.-Orn voit par les joturila'tx (le Kingston qu'un attentat des

plus révoltants vient d'être coinnis contre la vie de plusieurs catuholiqter
qui se trouvaient ra'emblés dans la iînisun d'éro!e de celte ville. Voici
ce qu'on lit dans les feuilles de KlI)gutos:-Lurîdi suoir,les membres du comrli-
té de la société de bjienfaiance blanduise élait ni ass nublé dans la mai-
.on d'école deu catholiques, "our délibérer sur dTitlrerits sujets relatifs à
leur assucintion, lorsqu'un coup de fei fut tiré par laI fenènre dans la vue de
tuer quelqu'un. La balle passa entre deux personnes qui cunver:a iert, et
fut t se loger da tis le u Ir. Les autorités sont à la poursuite dus coupabler,
mais il est probable qu'on rie sera pas plus heureux dans cette circonstanco
lue dans celles où ces rmîêumîes nbrigands s'etaient 1 ertós, à différcntes repri-

-ee, à (les exces contre 'égliýe catholique de King-ton. Voilà les suites du
'inpunité, et de l'espèce tle protection qu'un semble accorder aux sociètes
-écrétes et à 'argisme surtout. .jinerve.

rnA NC:.
Re!rile de l'aumnztéier du co/légede Renncs.-On se rappelle que les le-

çons du professeur le philosoplie du collège le Renîneý ont nIarmué la vigi-
lantce épiscopale.Mgr. Saint-M are, api ès avoir longtemps réclamé, long-
temps patienté, longtemps enplhuyè les n.vis et les prières, n'ayant rien obte-
i,a dû prendre le parti du retirer 'aumtnier. Voici en quels termes-les jour-

taux de l'Université dont,trît cett' nouvelle
I L'évèîque de Rerines vient de mettre le.rollêge de cette ville en interdit.

It.'auimônier de cet établisseneit a eté retiré. et depuis lîiudl il occupe uns
nouvelle cure ; il uie sera pas reînplîîcé. Mgr. Saint-Mare a refusé de lui
donner un successeur. Le. élèves stort maintuenati conduits à lt paroisse.

" Cette résolution d l'évêqute de Rennes nous avait été annoncée, il y
a que-lque temps, par le Progrtls. Le prélat a cii quhîelque peine à se déci-
der, mais enfin il a pris son parti. Dieu vetile qu'il ne s'en r'pente pas !

" Il faut avouer cie c'est là. une étrange façon d'agir. lgr. 'vêque
prétend avoir à se pulaindre des doctriîes nseigîéesr au collége de Retunie
par 'lîontur:ublue professeuir de phlosojphie. M. Zevort, et. pour l'crt punir,il'
prive tous le élèves, grands et'petits, de 'in.-irucrintionFreligieuse qu'ils rece-
vaiernt deý leur aiiumt6nier. Ni la raison, ni la chariîh chrétienne nie sauraient

approuver ce petit coup-d'Etat tic nuristie.C'si fuire Iti scandale pour rien."
Nuis pensons que la raisui et la clrité ne sont point étrangères à la

déterrintation dtI digne ét értue île Rurtucs. et ute se trouveront nuiulemlnent en
peine dîe l'approuver. Mgr. Sait-Mar a totjoturs témoinié tre rare bien-
ivellance nux é!èves de ce col!égr', envers l'adminisitration duquel il tise au-

jurd'hui de sévérité. Avant son élévation à l'êpisenipai, il leur prodiguiait
:cs soin d e son muiriistir'. et inus avoa entendt dire que les dignités de
'Eghse nî'avaiernt point ralenti son zéte, ni diminuué sa -paternelle terilressa
nur eux. Ce qltui vient d faire, la rai-on le titi a conýcilié, le devoir et la
charit l'y ont obligé, nous art snrimues s'irs; notrs sommes seirs aussi qu'il
ru' t'a fait qiiîu'avecr' une profoinde douleur, et tous h diocésnin, dont la voix
tîunanîi l'a pour ainsi dire porté art siége qu'il oIccumpe. en sont Coivaincus

coutune nu101s. Ils comprendront la Iensée de leur êvêque, ils deyineruntt
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yts angoisses. Nous doutons que le collége de Rennes se félicite dCs résul- L'évêque-e accusé d'élever'autel contre autel. En ce moment éclataient

talc que produira cette conviction. i Paris les leçons maintenant jugée s du collége de France. Le professeur'de
Lesfaçona de .Igr. 'ét:gue sont étranges... Dieu Veuille g-u'il ne s'en re- ,philosophie de Rennes ne resta pas en arrière, et ]iropul'ion qu'il reçut 'de

per.tcpas L'êtonnement de PUniversité est naf, et ses suuhaits sont tau- Paris le trouva bien disposé. Autorisé par l'éclatant exemple des chaires
chanis. Il est attendrisrant antsi de l'entendre s'appittyer sur le sort de ces du la capitale, il ne se gêna plus ; il parla tout ouvertement. Combien
pauvres enfanitc que la tyrannie épiscopal. prive de l'inistruction religieuse, d utres agirent de même dans toute la France, tandis que -M. Cousin, à la
uniquement parce que Monssignenr, on nu sait pourquoi, n'est pas content tribune (de Lutixerumbouîrg, protestait si nudacieusement de l'orihodoxie de
du professeur de philosophie Ce n'est plus le profi» eur qui fait tort à la re- l'enseignement universitaire ! Nous n'avons poiut à faire ici un sommaire
ligion des enftrs, c'estvrque ; l'évêque seul, par ses dtrangrsfaçons, dé- de la doctrine de M. Zévort Les -rreurs de la philosophie courante's'en
fruit la foi dans ces jeunes unmes. Et comme on sent avec une grande échappaient comme de source, mal venues et mal digérées, incapables sans
i-urceptibilité de dévotion le mttal qui leur est causé, on lève les yeux au eicl, doute <le troubler un esprit un peu droit, mniis plus habiles encore qu'il ne
on joint les maini : Quoi ! lin é% éque a pu .faire cela ? Certaiement cet fallait pour affaiblir la foi d'ure jeunesse déjà inclinée à l'incrédulité par le
évêque met son âne en danger. Dieu veuille qu'il ic. t'en repente pas ! setil air du temts. A cet égard, quoique nous ne citions aucune parole, on

L'Université, nous l'affî imons, ei sait plus qu'elle ne dit sur lesfaçrnis de bcordern bie sans doute que tous les renseignemens qui nous sont parve-
Mgr. Saint-Marc, comme sur celles (le que.qus aiutres vévqueS, places dats tus, et qui émanent de personnes compétentes et dignes de foi, sont assez
le même cas, et en particulier de Mgr. le coadjteur de -Nancy. Elle ne corroborés par la détermiration de l'évéque.
!etr fait point linjure de les menacer quand,il O'git de leur devoir, elle sait 1 gr. Saint-Marc s'était déjà plaint con-fidentiellement au chef de la phi-
qu'elle y perdrait sa peine. Elle est aussi douce et polie dans ses lettres loStphie éclectrique. Il en avait reçu la pronesse qu'il obtiendrait satisfac-
confidentielles qu'insolente dans >s jourtnux, qu'il ne lui coûte rien de dé- tion mux vacances, et désirant ne point fîtire le bruit, il avait attendu ;. hési-
snvoter. Mais comme elle conftait le courage de ces véniérnbles prélat t Int d îilleturs à se mettre dans une position qui pourrait le séparer de 5ee
elle connait aussi leur charité, leur patience, et nous oserons le dire, leur chers cotlégiens. Les vacances s'écoulèrent, et le professeur revint, non
droite simplicité : elle eu utse,ctle en abuse. elle les joie ; c'est tout son se- pas plus sage, mais plus irrité. Il était instruit des démarches de l'évêque,
cret,e'est le moyen qui lui a vingt fois réussi,et qu'elle coipte bien emplioyer et n'avait potnt, à ce qu'il parait, reçu l'ordre de modifier ses principes an-
encore pour lui faire r-upporter les plus désastreux enseignietnts. Elle leur ti-catholiques, ni rnéme le coni.r de les ramener à une sorte de décence,
prodigue des promesses gu'elle ne veut poinît tenir, puis, quand la patience L'é-éqte, toujours confidentiel/ement, renouvela ses plaintes : on ne dai-
leur.échtappe et quand leur devoir est.i ho, comptant encÇte sur leur dliî- gna plus lui r/pondre. Alos il cesýa <l'aler au collége et de recevoir chez
crétiori, elle demande, comme aujourd'hui, de quti ils se laigrcnnt, feint l'é- lui lee élèves internes, et il prévint M. le ninistre de l'instruction publique
totnée, et livre enfin la caie à la populace qui les croit. qu'il serait fireé de retirer l'aunnéier. M. Villemain, lui, daigna répondr

Cette hypocrisie finira par révolter la sh.cérité d é ëvfques. ls ne vou'- immdiaternent Pt par une lettre autographe. Les personnes ,qui ont vut
dront pas, surtout en ce temps, laiser toujours penser aux inerédtilep, aux cetie lettre en parlent comme d'utt chef-d'œeuvre. 1 " . M. Villemain était
indifférer.ts, à certains chtétiens otme, qu'ils ngissent par captice et, comme dans le dernier étonnement de ce qu'il apprenait , car ri l'évêque critiquk-tm
le dit ingénieusernent le rédanct'ur <le la nouvelle doni nous nous occtipons, l'enseignement du professeur, d'un autre côté. M. Cousin (bon juge en cen
pour faire du scanda/e. L'erreir où quelques faibles esprits tombermierit à matières) en gnruintissait la foi et la parfaite orthodoxie. 2 . Ill allai:
cet égard, sera précisément le scandale quils voudront éviter. lis se lasse- ordonner une enquête. 3 0 . Il priait Mgr. Saint-Marc, qui était si -Uon
r'nt aussi de cette .upicité qui. ies caresse.conficitnt*ellenent, les accpble de prélat. si ami de l'Université, de ine point priver le collége de Rennes de sa
belles protestations, leur donne raiom sur tous les points, t, en définitive. présenr'e. le ne point se réunir à ces évêques dont la conduite est si nuisi-
lorsqu'elle a épuiié le menonge, les livre à peu prés rfficiellenent au bras ble à la religion, etc. etc. Le cher-d'uvre consistait en ce point, que M.
úéculier des derniers panphlétaiires quii'elle sotdole. le ministre. mis en demeure de s'expliquer sur une affaire assez claire, avait

Un jour vienidra où, fittigi île tnt île chines, de tant d'avanies, de su, tu-u en la traitant, s'envelopper d'un tel vague d'idées et d'e-pressionz,
tant dle sourdes et tétnbretîses injtires, ls é% êques de Ftance en appelle- se renfermer si iien dans des furmules de courtoisie, que ni l'évêque ni per-
roi d'un comnmtn accord A la ptibticité. plus redouiée et phs gütnèralenett sonne ne pouvait dire s'il prometnait ou refusait de faire droit aux légitimes
obéie que foules les li. de nos ride. et cue ltotes celles de Phionneur. Les rélamations du prélat, représentant-né de tous les parens .catholiques. . Le
premiers pasteurs traiîernnteu princes <le P'Egliie les afTaires de 'Egli. ; ils. tems et les événemens ont éclairci ces obscurités, et P*évêque a pu voir
traîneront liPîiquim h eut titne telle lumière. qu'il n'y atra qu'un cri parmi les tout simplement que M. le ministre se moquait de lui. On nous par-
tonnétes gens contre les o;-preers de la conscience catholique. Quel que donnera ce ternie ; il hious semble que nul attire ne le remplacerait.

soit le m<egaeeent bns p hénitoire qui répontde à ce coup de tonnerre. noaus L'évêque, cependant, par amouour ur la paix, di prendre de nouvellee
aîpieloins id toute 1Pénergie île noire foi ci Dieu et en la loyauté de laFrance, infornations sur les doctrines du professeur, tandis que P"Univ-ersité les exa-
le jour où il retentira, minatt elne-même. C'est ïans doute une étrange chose qu'une enquête faite

-Une correspondnneuîce particulière, qu'on a bien voulu nous conimuni- contradictoirement par un évêque d'une pari, de l'autre par des Inïques sa-na
.quer et qui émane île perseonntes Éparfaitemen sincères et parfaitemerit infor- ulidolngie. et qui ne sauraient letut-étre pas réciter couramment le Ccado,
mries, nous permet de doinner des détails nouveaux sur tout ce qui a pr.cé- sur 'oruhoduoxie d'un professeur qui a p.rfaitement ledroit d'étre juif, pire-
dé et suivi lngmaesuir<'- dont Mgr. l'évéque de Bennes a frnppé le collège le ' lestant, manichéen, rationaliste, qui a même le droit d'étre rien du lotut.
cette ville. Les faits que nitus allons présenter nie sont pa, les seuls que C'est sans doute uine pauvre garantie pour ta religion que le jugement poré
nots possédions et dott r'anthît-utticité nouit soit gnrantie. sur tune semblable enquêe pior un ministre dont les contnaissances sur la mn-

M. Z6vort, (lrofessur de philoso-phie nu collége royal île Retnn'es. rivait tière peuvent fort bien te pas s'étendre jusqu'aux preuves,élémentaires de
rfit son coura, dana le, premières années, sans exciter le grves plaintes. '-istence de Dieu. Cependant 'évêqu, trop assué que la doctrine de
Si la doctrine, au fond, t'-i était pas bonne, il Éelmi lu nuitns avec une M\. Zévort n'envait lias été accusée injuistemeni, attendait encore, lorsque
telle réserve les propositions inc.ciues tou voisines de l'impiét., qu'on poî- l'faire. devenant publique, il se vit forcé d'avoir raison.
voit supposer quelque distrnctiton, et l'on nimtuit mieux excuser sa bonne Les journaus étaient interver.is, le profesieur, suiva.nt l"usnge. se posait
'volontt. Jusque là, les rapports de 'Université avec léê-équte restaient publiquement en victime des pasions dît clergé. 11était penis de croire,
dans les mêmes termes: pleins tir prévenanmces et de recherches d'un côté ; en le voyant si fort A son aise, qu'il se sentait bien soutenu. On outrageait
de l'autre, pleins de liott, île charité. de 7éle. Depuis plus de dix ans l'vêque ; plus de nouvelles de l'enquête ni de Paris, et les leçons allaient
l'évêque confessntit le plus grand nombre des internes. Ils avaient une le'îr train ordinaire.
grande partie île son ertps, son cœur leur appartemait tout entier: il Atnit de , Il y eut encore une tentative de Mgr. Saint-Marc. Ce prélat, si aflMaié,
toutes leurs fées de piété, il voulait méme souvent partager leurs jeux et selon l.expression universitaire, defaire du scandale, nyant reçu Ies suppli-
ileurs plaisirs. Deutis o élevatian à Pépiscopat, rie pouvant plus les vi- entions dlut Recteuir,offrit au professeur une confêretce a-' le Recteur assiste-
siter aussi souvent, c'éêtai% etncnre soi boiheur le les réunir, et son palais rait, et où l'on essaierait d'arraige'r tout à l'aminbie. M. Zévorit refu-
leur était toujour îvert. L'U.iversité a pu connitre si cette protection Et pourquoi ntirait-il accepté ? Il est libre penseur, il Pest à titre lég;i
empressée étuil polir le colljge de Rennes une enuiise de succès ; les enfans l'évêque îî'est point son juge.
de la catholique Brîtgne y aflluiet de toutes parts. Maintennnt. nous le demandons à tout homme de bonne foi :Que --

letitnes Cet tine grnmite ville et une ville d'éitudes. Beaucoup le jeunes tait-il à faire à l'vêque. sinon ce qu'il a fnit ? Ne devait-il pas à C dia
gents ortinn des tmisos d'éducation, petits scinituaires ou autres, y nrriver.t. césnins une protestation solennelle que, dans ce collége qu'il avait mn pr
y sont libres, y trouvent milh. dangers. Ils ont à suivre, n collège royal, tégé, la véritable foi chrérennie n'était plus honorée ; que l'ogrænt
les cours île rhétorique et de pli losophie, niais dans le fait, abaidmnés à de ml'aitmnier v étant détruit par celui dt professeur, il'étnit fort inuiu!e t''.
eux-mémes expo-és à toutes sîites le fréquentations la plupart nie tardent l'aumônier deieurât plus longtems ; et que par conséqutent Paun.6nwr a
pas à Ierdre le r teins ay leur inntocen:e. L'évêque, alarmé de cet retirait, attendu que ce n'est point Pusage des chrétiens d'adorer leur P'
élat de chosesi chtrrha dano n barité le mloyenr d'y remédier. Il conçut dans les temples des idoles, où leur présence pourrait tromuper I2 1iii
le projet de raissoribler. autantut qu'il le pourrait, souts une direction religieuse crovans Y
et fraternelle, toute 'ette jeunViesse menrcée. Un prêtre dut diocèse avant Monseigneur devnit cet avis aux pères de famille. et duissent-il n
obteni les gradies vîtdls, et pris utin brevet de chef d'institution, jeta les fon- point profiter, il le devait encore -. la inmjesté de son Dieu.....- Mls.
deiens d'une vristi' uiaison destinée à recevoir les étudinns libres. Telle quoi défendre ce prélnt venérable ? Qui le jugera ! 'Uzniversité ? C:
est la principale cnuse lu muauvais vouloir de lUniversité. porte ! Les incrédules ? qu'importe ' De lâches chrétiens (et nmeî.li

A peine le projet de 'évéiie frtt-il connu, qlue lUniversité s'inquiéta. sement il en est, quoique l'on puisse douter qu'ils EOieti chtrtlin.
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qu'ils sont lâches !),. de lâches chrétiens qui, refuant à leur foi tout sacri
te, se souciant peu que leurs enfans eoient infidèles à Jésus-Christ, poir
i*u qu'ils jouissent d'une demi bourse ou qu'ils obtiennent un diplôme dle
bachelier ! qu'inporte encore ! Que peuvent dire ces sortes de gens qui lit
teigne la conscience d'un évêque, lorsqu'aynut longleis médité sur de
voirs et lor.gtens prié, il a fni un aoie qui le met n paix devant *Dieu
C'est encore une consolation poir son âme de pouvoir éviter - ses accusa
teurs quelques-uns de ces mépris sacrilèges dont il les plaint d'voir porte
un jour le poids acclab!arit.

Du reste, Mgr. Saiit. Marc n'a pas tardé à savoir quelle sorte de chrétien,;
il avait privés de l'instruction religieuse pour parler comme PUniversié
qui ne sait ce qu'elle d ,i, ou qui oublie que lueparoisse est Oucetrle i tout le
monde. L'auniônier a quitté le collége le dimanche soir- et le lundi, prende
jour de Pannée, les élèves externes du collège donnaieit nie sérénade a'
leur professeur de philosophie, criant: "Vive M. Zévort ! Vive le repré-
sentant. de la philosophie moderne !'' Eu I'me teins une bande de jeuiets
gens. qui naguères s'aseaZ-aient à la table de révéque, allait sous les fenît-
tres de ce prélat dont ils furent tant aimés, crier : 1 bas l'evêqîe ! à brs
Saint-.farc ! Et ils accompagnaient d'épithètes infàmîîes ce noin vénéré
di tous les honnêtes gens. Outrage inloui dris la Bretagne, où la religiòn a
connu des assassins, mais n'avaiï point connu d'irstîlîeurs.

Voila les faits. Où sont la charité, la patience, la modération ! Où
sont la haine, la pertidie, la violence ? Qui des deux, de 'Evîque o de
l'Université, a le premier t-oublé les conscieiccs, le premier commîencé la
guerre 1

Mais puisque cette guerre est commencée, qui nous excuserait de voit-
loir une trè e ? .

Si nous avons été inexacts dans ce récit, qu'on le prouve, nous sommes
prête à corriger nos erreurs. Nous remercierons toute parole hostile dont
le résultat serait de provoquer un téinoignage 1 qui a consenti d ne point se
raire entendre, mais que nul ne pourrait revuser.

-Mgr. l'évéque de Perpignant a adressé la lettre suivante à P/1mi de lu
Religion :

Perpignaiîî 10 janvier 1844.
"Monsieur le Rédacteur,

"Je lisais récemment dans un journal les paroles suivantes, adressées à
mon vénérrb!e et généreux cde -Cartres On fera Une
loi sur la liberté d'enseignement, nous ne dernandons pas mieux : tout le
ionde sera libre d'ou'vrir des écoles, mais aux conditions de c «apacité, de

moralité et ie surveillatces jugé-s nécessaires par les chambres et prescri-
tes par la loi. Plus d'exceptions, plus dle priviléges, plus d'établissemens
où 'Elat n'a pas le droit de pénétrer ! Publitues nu particulières, ecclèii-
astiques ou laïques, que les maisons où l'on ensei.gne soient assujltes au
mrne code, otivertes à la méme surveillance... Le marché vous convient
il ?... Voilà le'poiet sur lequel nous vous soammrons de dire entin votré der-
nier mot.

;;Cette somm-alion ne s'dres pas seti'ement àMgr. Clausce, mais à
tous les évêques de France, dont le savant prélat est'i'%rgane, dans la cir-
conetance actuelle. Jé regarde donc comme tn devoir pour moi le répon-
tire à la question qui m'estdressüe, mais un mot seulement, mnie d'une
manière étendute e victorieuse. Avant d'entrer en matière, je: dois réta-
blir et poser nettement la'question, qu'un embrouille et déplace à dessein.

';Les catholiques demandet la libre concurrence dans l'instruction publi-
que, de maniére que l'Université, les congrégations diverse,, le p.ètre et
Ulomma du siècle pitssert. cormtie dans un royautme voisin, parcourir li-
lrement cette carrière, rt les fanmilles choisir (les établissetens conflornes à
leurs veux, pour l'éducation de leurs enfris t rien n'a paru et ne luirait en-
core- plus raisonnable et plus udle.

-L'organe auquel je réponds semble consentir à Pcconpli:semicrt des
yeux des pères de fa:îilltd ; nous ne c-iandons pas mrzieux, dit-il,
mais à condition qu'il n'y ai liUS dlétablisscmcns, dcclia.nstiques ou laïques.
où Pl'ai (c'est-à-dire PlUniversi:é) n'ait pas le drdil delpénétrér... que tou-
fea les maisons où Von enscigne soient assujélies au mmne code, out-Iecs à la
même surveillance...

«Or, dans le cas où les congrégations religieuses et les prêtres rséculiers
seraient admis a ouvrir, concurremment avre l'Université, dles rnaisons d'é-
ducation pour la jeunesse, il y aurait deux espèces d'étabisseeners ecclé,i-
astiques, les uns dcstinés à formter les élèves du sarctuaire, c'est-à-dire les
séminaires, et les autres drstinés à l'instruction desjeunes gen.s qui se pro-
posent de demeurer dans le siècle.

"Ce gue demandent les pères de farmilie cathhques, ce ne sont point
les sminaires, ils existent déjà ; tmais ils demandent que d'autres établis-

:-.emenus, dirigs, soit par des congrig:aions religieuce, mit par des prtres
zècu!iers, soit môme p:;r des laïques pieux et othodoixes, pui4sent librnement
.'éuver, en concurrec avei les établissemni-is unherriires.

(iQtc leur répond-on ? Nous ne dr,:andons pas mieux ;mais à condi-
IonrI que tou: les établissemens ccclésiastiqu'es, mètre ceux qui existent déjà
du t: les soéminarres,sotent assujz ies au mim codé,ouverles à la mêe :nce-
iance que les établisscmiens laiques.

"C'et-à-dire lue pour accorder une parcelle le liberté, on veuf, cn com-
pensation, obtenir u.c portion accablante de la tyrnninic ! Alats q I raip-

Port y a-t-il entre eOtte tyrannie que l" n appelle ser les intinatres, où et
uróparntî au Faccrdoce le lves du-sarntutaire, et la liberté que révscaitni

- les ères île iitille en faveur de leurs enfans qgoi doivent dem oe urer dari le
-*-iéele ?

"Déjà, dans une lettre adressce le 27 mars 1S1 à S. Ex. le rministre des

eultes, juli fait , ce ite semtîble, assez liine jutince ldes irètenitien> qu'on re-

- ouvelle ici, relativmnt. sminaires : je c e , n les

l examiner de nouveau.
- 4On1 deiiaide donle que les simiair:ires, dlains le cas où la libre votictir-

r renec serait aecordee ei taveur dl Pitrucion publique, soint ru¿s par /c

même code que les colleges et les pnctsionis /aïques ; que 'Etat (c'est-dire
*Umitvcrsité) y ait le droit d' entrée. de visite et de surveillance.

, .AIême codle, dans les séminaires et dans les établissemens l,.ïqurs ! coi-
sguitemit, mnies règles, milimes exercicYs le iti , mnmites leçons, y

r compris, sans doute, celle de dantse et J'escrimeic ! Le tamtbotr mme, lt-
quoi le jugerait oppi tui, y remplacerait avanttageuscttemet le son de la
clueh-, pour donner le signal des exercices religit-uix

"Mamote droit d'cntrée, dc visite et de siurvi/lar ce, et conséqueounni,
miessieurs les officiers de l'Uiversiè nutaieit à tOute h1leute le tdtoit de viitl r
les salles d'études, classes, bibliouhtqutes., et istns doute a us i les clluIer
t éfectoires, chapelles, sacri.-tes et confessionux des sémiaires ! .at-
raient le droit de su veilaice sur les supérieur, direcieurs, ltoftseies et fè-
ves de ces établisseients; su r P'eneignen.ent lu'on y donne aux élütes dt:
.-anctuaire; sur Pleinseigneniet du chant grégoien, des eérutm:onîies sacerdo-
tales propres à chaque ordre et à chaque solentiiiité; sur l'nseignentet dc
Piistoire ecclésiastique, de Phistoie sainte, tle la telot.lgie dgtttt. titquie, cin-
rare et mystique; ils pourraient iiiterrogt r les élèves sur la ratiò·re d'admiuiis-
irer le.- sacremltents, de faire l'oraison imlettna e,etc Ce n'est pas assez, ils pour-
raient eC faire rendre compt de le l moralté des evclisiastiques prèlpto ès à ces
éablisseents, juger de Porthodox iede leu, u loctrinc, et choirir, plîuir rei-
plir ces siblitmies fonetions tels et tels rntenbres bien iininuis pour leur Lier.-
veillance envers le clergé, pir la putret de leur ut oraie et Pt tl. N aie t!e
le tirs principes ! A ces conditions, les pères de fa itille obtiend:aic t lu libre
concurrent c Jns Pinstructiot pubhque.

,'Le marché roti corr ient-il ? di -oui au tx é écues avec une exn1 il:e poli-
tesse .... Voilà le poirt sur lequel nous vous somotrens de dire vcdre ducnier
mot !

"E biei P noi, ce marehé ne nous convient pas ; cet-it fois nat : lépis-
capat ne souscriràit jamais à des conditions aussi tyratniiiiquies et ausi abstir-
,lei,.

. ais-tous les siècles et chez tus les peuples, lés ùrêttes oit conservé
le droit de torer- t d'intrmie dans la science sacerdotale, par eux-iê-
mnes ou ptar det homime, e leur choix, les :iienibr es qu'ils j'getii digne.. d'-
Ire agré-gés à la tribu lèvitiqulte ; et ce droit, sans lequel il n'y aurait ¡i.s
de pacerdece iosible, ne peut leur éire ravi que par une tyran nie qu.i np-
partient qu'aux siècles barbares, dont nous snmmes heureu.-r ment ienr .

N'exie -t-on point aus>i, quelque jour, corhne conduiu ut sine ç:d r.nn
dIe la liberté d'enselien l lbhre eti é, phur lLUniversite, et Pin pe-
tiin des établissemens induîriels, comercain: scienufiques ei lltéraire.s ?
Pourquoi inéie n'exigerat-on pas li hbre eitrèée dat 'inté.i.ur îdes fmilles,
et l'inspection des filetî bres qui les comupo'sent ·

i Uorgane bienîvtillanît qui iou interpelle Veit FanIS dGute saI tir ti son
mn-céo ntos convient, si nous adz-lttons son unité de code, res conditions de
capaicil é et son droit d'entrée, de visite rt de suvîilance, at uons p' tr les
établisements eccl:ésias-igntes utu laigiuts qui, par Iuite de 1.i librtè id'eus, i-
E!rienlient, pourraient être fonmdès en concurrenec - ltUni ver,,iiè Je lie de -
nande pas mieux que de lui dire encore mcn der-nür mot sur-ce coint imIs,
avant de 'articuler, j'uti trois petites quetis à lui atdreser moi-tn cite.

i1 . Quel eist ce mode universel qu'il veut énahlir, lour régir tlos les
établissements ecclésiastiques et l ?ïques ? car il i'e 1 as fatcile d'tceC rer
une chore aissi délicate t atisai importante sans la cotintire .

"i . Quelssdraient les jiîges de l capauritê et de tîtîmiailté de r écqin -

daires ? Sermienit-ce messieurs les m bres de Univ e r-ité, riv x et ire-
nis naturels des conigrégaions re-ligieus; des ec-siabtiques, et mttme des
laïques lui lie sont pas ml!emlLtes ulii corp s puquel ces imessieurs ap:llatien-
nent ?otu bien seraientt-ce les nemiibresi dl'tn jury ridpeniat et dèinte.rck é t

3 . Qui serait chargé de surveiller la ioralitè les itaites prél tes ux
étabtllitlictiis ecclésia-tiqrues placs viu dehors de IUii tersî, t t de jmer
de P'rihodoxie de leur ducttine ?

" Lorsque ces questions importante.; si ront résoluei, ma réfponse ne *c fe"
ra pas attendre.

Dut reste, jo decíire de nuouiveai que limer % rux les p!ui ardett, -va u:
que partagent, je ne crains pas Lu Pdirmer,tout Pépiscplat friarçais et toutes
les f.imil!es sincòrement cailiques, 5< nit pouitr ut.e concurrietce eitielr.Cnt
libre dans lins:rut-tioni pub!-e ; cnîcurirec tffranchiiu- de itie Ici pré -
ventive, semtîbblale e n itout point à i--lle qui ei 5 ie en Belgque, et dnt Iex
périence a démenitré la ageeet ilité: le mo.itct, mon der-
nier mot, qui doit paraitre c;1 ez foie, ce a:e ri-i. l, puti-qui'il a istir bo.u

le pacte fondam-tenîtal qui rêgîi !a France, et les aeritents soluncl: quie lun
a ftits de l'uherver.

' Veuillez tgréer, etc. † Fîtçrns, évêçue de Perpignan.
-Il n'est pas île ptmit ni de mauvais imoyeti aux Yeux de PUnîi versiié dns

qu'il r'tîgit dle ses intérêts. A Palis et tiîs les pruvinces, ecluni
rivaliserits. île zèle sirnti d'intteil.gr nco et it bolme foi. Ici l'un tod
baillonrce: led voi;; uti réclru:ett la lber'tC d eetecignemenît en lys dÇrtentî

-s.
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ait coiture ultramortaines et papistes ; dans li mllidi, c'e<t le Papt, dit-on, ment emt entré dans ces vues. Ne pouvant laisser- es colonies sanir culte et

qui prend la cause diu monopole sous sa protection, et qui appelle un ar- sans prétre, il a voulu avoir un clergé facile, n'ayani pas trop de zèle, d'u-
chevèque maronite pour lui servir de patron auprès de 'p:scopat de lie nature assez molle pour accomnso<ler sa sarte mission aux intérêts hu-

[,rance. msils, et long les nenbre-s pu<sent étre brisés ou déplacés sans difficulté.

Croirait-oni que cette fable ridicule a été accueillie par la presse,répandue Dans une matière si grave, quelle garantie présentent des préfres recrutés

2vec n'llectationi, et qu'elle avait déjà pris assez te consi:tance pour mriérisc' .lans tous les diocèie par Isse adrsinistration laïque, ignorante des choses

l'étre réfutée ? Ile l'a été, en efi-et, et les nosteurs lu niîcnsonge n'y ont ga- sacrées? Je révèrn les saintes exceptions qui se trouvent par tout, mais je
vs que la honte d'ètre saisis en flagra t délit. puis hautement allirmer que la plupart des prêires des colroniec sont ven us,

Voici la letre qtui a été adressée au Sérmap/<or 'dl Marieille par le vé- tiui par suite I'uns caractère aventiureux, oua par surie de scandales assez dé-
n;éraIble; ponstife dont le ionsm avait e té si idignsemet isi:é à cette incroya- voilés pour les obliger à uni exil volontaire, ru bicîn encore par des vues in-
l'l man:uvre. têressées, qu'on mse passé le mot, pour faire fortune, car les budgets des co-

./ M. le rédacleur du Sénup/ore. lossies r&tribsent largement le clergé ; le casiel en est tiss considérable, et
tes fotndI alloué; pour lez frais di culte sufliraient à titi évêque pour organi-

" J'ai lut avec 6t,. oritemiet,ta ns vot:e nonérod'avant-hier, un artc.le qui ser une administration et susrtnut sus séminaire dincé,ain.
lsre concerne. Vous dites dans cet article :' Il parait que le Sint- Péres, suc Ess;yons d'ailleurs dte développer les eflts d'unae meilleure institution
les représentations du cabinet des Tuileries, s'est dsci:lé à intervésîirindirec- que mon zèle excuse ma faibtlesse ! Les précatlions apportées dans le choix
:enient pour faire cesser la ]sitre scansdaleuk'se entre le clergé et l'Université dsr5 écéeqcs lant réussi jussqus'ici à donner à l'Eglise de France des prélats
ile Franice. C'est, dit-on, Mgr. N. Murad!, archevcîque de Laodicée, qui dont elle peut se glorifier. Pourquoi priver te ce grand bienfait les parties
eýî chargé par le Pispe dte voir les principaux évêques français, et de leur les plus éloigrées et par conséquent les moins surveillées de notre patrie ?

irc cosn nattre ti volonsti ds successeur île-S. -Pierre." Posrqsoi encore les'priver de posséder des hommes dévoués qui, en accep-
I Je dois m'empresser di déclarer que vous avez été induit en erreur ; j- tant une iaîute mais pénible dhgnité, se résignent avec religion à un éloigne-

n'ai reçu tit St.-PÔre aucune mission de la nature le celle que vouss me sup- moent peut-éire de toute leur vie. O'n les verrait en premier lieu mettre tous
posez; je n'ai à intervenir ei rien auprès des dvéques de France,relativemen'st leurs soins, emsplioyertouts leurs eliorts la trouver des coopérateurs dignes de
à la discssussîIn qui s'est élevée sur l'enseignenwr.t'de la jeunesse. Loin d'avoir leur sainte mission, et ¡illus ta~rd, aidés par ces pieux ministres, former un
dles ordres ou isèrne sculeisent de, conseils à leur porter, je ne puis avoir clergé indigéne. Sans doute, il. appelleraient autour de' l'autel tous ceux
qu'à it'édifier auprès de ces dignes prélats dont 'Eglise entière atdmire l'es- qui leur paraîtraient dignes de cet honneur, sans regarder la tache ineffhça-
prit de zèle et de sagesse. Aon voyage cn France est étranger à ce qui le, suivant le monde, dle la caste et de la couleur. - On arriverait plus vite,
se passe danss votre pays. Je viens m'occuper des iistérêk de nes natio- prir là, à confondre les deux races, qe par les phrases sonéres de la philoto-
;iaux, les Maronites du MNoit-Libai. Aucune autre nafltre ne m'a été coi- phie la plusihumanisrire.
n ée. AMéine, au point 'de vie èommercia, ces Iles où manquent les bras ver-

Je vou, prie, Mijnseier, de vouloir bièni iiér-er msa letirè dans le pro- raient leur îipiltion s'a-croitre sous l'cgide de la relgien ; car l'exl'érience
clais numéro te votre journal, et de recevoir l'assurance tte sma c ,nsidé- est aujourd'hui aeqisis'. timnoralité est aussi funeste ais corps qu'à l'esprit
ration dhîinguée. t N. AunAD, et les rac;es disp:1rai:sent à niesuire qu'elle se corrompent. En outre, des re-

arc'emque aronite do Laodicéc. laions saintes avec des peuplades voisines, entreprises sans doute dans uri
Marseiile, le 3 1 déceibre t S43." autre hui, donneraient (le grandes facilités aux particuliers comme ais gout-

Nous n'ajoutesons qu'une réflexýion : il y a autantt de maladresse au moisi veriseinent poüi- se prneurer ces engagés volontaires, dernière et précieuse
cce d'i:sprudence, de la part de nsos adversairer, à faire directeienît ou iii- ressource pour les pays producteurs de la canne à sucre.
directemcienst allusion à ce q'o pense à Roie le 'Université. Le tésnoi- Eh quoi ! dirai-je à tous ceux qui cherchent quelque n-roalité dans ta poli-
gnage du cardinal Pacca serait-st donrc déj:1 oublié 1 tique :Vous avez arraché viotemansent des hommes rachetés comne vous par

-Nos reproJui;ons ta commnunication suiva:e sue nos empruton . le sang d'un'Dieu, vous les avez, dis-je, arrachés violemment à leur famille, àq rempriiton aleur patrie ;vous avez tisé Ie leur travnil,vonis ivez exploité leursforces natu-
Univrsa,nsrur donner ute.idlée de la dépravation ste certains colons inîsulai- relies; vous leur av'ez enseignè ce qts'i!a devnient savoir pour vous éire utiles,

. et pour faire voir, jusqu'à quel poin: la cupidité peut aveugler,à quels ex- vous avez complttemenit iéddigné leur esitire morale ;vous ns'uvez cherché
cis 'intérét et la soif des r'licheses peuvent porter ceux a1ui ne sont point en aucune façon à racheter votre crime. et vous étes paivenu à rendre le

gouvernement votre complice. Les grandes inuiétudes ne peuvent long-
retenuit$ par les vrais prinies r .temps rester impunies. et vous devez redouter. même ici-La, une catastro-

Lorsqu'spirès iune loingue nsavigatiosn, on airrive dans ces terres chrétiennes pdi trop méritée.
et francaises, où les hommes naissent encore esclaves, on s'est poiit attris- Faisons des voetx pour qu. la France prenne exemple sur sa puisànîe ni-
té prr ce air de soiffiansee et de misére qu'on s'attendrait pei'-étrc à trou- vale, PA ngleîerre, qui envoie non. seulement des év éques pour les protes-
ver sur la figure ste ces nialheiureux opprimés. Les noirs vivent heureux, tants, mais contribue môme à l'établissement de siéges catholiques. Ainsi,
au moins ils le pariss"nt. Soumis, sous le rapport ma:éri. t, à un régin.e pour rie citer qu'tin exempe, \lairice, si voisine 'de Bourdon, possède un
meilleur que celui de la plupart de nos ouvriers en France, leur froit se éáue catholique dcni elle serait rivée ai suivrnt ::os dé5irs airiotiques,
porte point l'empreinte le rites tirécoces, fruits des insquiétudes qu'pro- elle était encorr française.
vent Ic le proldraires pour leur aveir et celui le leurs enfants. l n'est point, -- Onnous écri d'Angers
on l'a Ilt souveti, coummge les bêtes des forêts, ces hsomme isus ne connrissent ' Le dimancehe 3t décembre,Mgr.Pévéque d'A ngers est allé donner la cons-
lautres joiinsIces que celles des sens, et n'exerecent leurs facultés que potir inunion ai-x homnies dI, tl Trinité. Ils y avaient été préparés par le préita-

ucaplip;er a la surveillance uic leurs maîtres. leur de la stition de l'Avent, le P. Rovier. La communiogi a éié nombreuse
J- r'exagère rien, j- parle de-ce qui saute aux yeux de lobservateur le et édifiante. Prés de 3-200 hommes rempli4saicit la nef te l'église.

moins attenti:f. )es bha es nobles et éloquetes Ont plusaieuirs fois prouvé, "Après la communion, Monseignetirest monté en chaire et a préché un
iureu: quse je nie pourrais le faire, la proifonsde démoralisation qu'apporte l'es- sermon flort remarquable sur la néces.si/é ct la rcavflié de l'y, ion fraternclls.

ravaguedan, les fansîlsles. Lert raisonrienents, le dirai-je, pàiissent devant Le vénérable prélat a été écoulé-avec ùn -ýrofond rerueillemeit et a oiéré
t'écllante lémrsoistratinti des tfai:s. La fem' eni nègre se con;idère toujours, sur cet 'immense auditoire une vive sensation.
etL dans toute lai hideus rCn1sté de l'expreesioni comment- la chose tc ion m.t- "Noua enregi trons ce fait avec d'autant plus d'intértît qu'à Paques irnti-
tre ; son aibition sic borne à chercher pour aclshtetsr queltu'un qpui nie lui er, deris une cérs'émonie semblable et dans lI mme é5 lise, des émissaires <lu
dé;ilaise va- trop. Dirai-je que les mnaîtres, rares, tiais épr'uvantables excep- désordre s'étrnient glissés parmi les paroissiens de la 'frinit et étaient parve-
lions, trafictient île leur iropre sa.îg et élèvent des victimes pour t'incesse ou nus a exciter in trouble passager qu'avnient exacéré et très mal interprété
la prostitioi la p us criminelle ; dirai-je que, dé'pouiiltées de soute pudeur, le Préòurseir de I'Osuesi, te Cons lutionnel. le 'ctional et tois les journatux
les frtiinics esclaves parcotirent la nuit tes rses ute la capitaie, -et les souil- hossiles'atu ceiné.
lent par dles scènes ue je nî'oserais msme faire prsscscntir. "Di restee'sque ditmianichte M. le curé a toujours continué ses confb-

Puissenit tes prières des saisits, les auinôtes îles fdlstes palmes dz nos rences nsx homsn , et l'ordlre n'a lias été uni seul iistant plus compretis
martyrs s'élever devant Dieu potur t tourner le notre Frarice les m;alédic- depuis Plques derater- q'l i t'avait été auparavant."
iotss attirées par tirs état use cho-s auquel le gouvernement,comme les parti- 3 E1tclUt.

:uli"rs, ont malheureusement irap contriibté. -On écrit le iMaline-, aiu Politique bclge
Ces derniers ont craint que des unions régulières, sanctifiées par la reli- Il Au nombre des cadeaux qui ont été reçus ais pal-is archlepiscopnt, on

r:ong, leurenevasent ino pas ti(e l'eipire qu'ils exerernt sur leurs escla- rem-sa rqusic utn é ornie gà:eauis de pain d'ép)iccs d'une pa fondante et exquise,
rcs ; qu'elles les emps hnssent île les vetdre et-de tesdiperser au igré dl esamt 70 livres, d'une lomnueur de cinq pieds sur trois ec largeur, et sur le-
rurs caprices et tîe leurs iitdrès ; chez plusieurs, il v avait pour les deevir quel se trouve dessi<ec sure fin, ta Passion dul Satuveur, avec orneiers
Ce) plus nsisîts indinleronnr coniléte tite seule passion domioait les pre- allégoriques, diii le travail et l. belle exécution font honneur au fabriquan.t
niers colons,cclie le faire une fortune, et une firtinei rapide ; d'ault-es cn- bi:vcllois. i. Vre-IrEn.hert. Ce uaicau t été envové comme étren-
so-e, plus cot pa'les,voyaient dans ces améliorations des gairanties d'ordre de nes à M. le cardin a-archvéque par lo cergé de l'église de la Chapelle."
rature à imener ure émanipation impérieusemnt réclamée lar le pro- . MRTQUE.
rus des idées :noraes et religieuses, niais contraires à crs intéès. Sla/isliçue cal/uoligse di .Ii.ssions SaiVaSS dans les Eltts- Unis.

Par une puhuique immonarahe iu'ou ic saurait tron rénrouver. le ou;verie- T.rri-ril- e 'rien..-Ariion ' R'! 11arû~---Tahtiss e n-
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.tral t 1a miesion desJósuites nu nMiseouri ebt située sur le bord d'une riviète pelés à formier partie du corps du grand jury, qui ne eche que liMnsltion
appelee Racine anîme i B3ittersRPoot," h l'iOuest des Montagnes de Roches. est considérée comme la plus belle de notre systme judiciaire. C'est ]LCette place tut choisie le jour de la fête dui St. R osire, le premier dimanche basC de dl'îîdnîiîitration de la j ILstIe nu crimlinel, (tuti fait la protection de lad-octobre 1S41. C'est uti établissement passableniert considérable, conte- société comme Ili séeurité des individus. Qui ne sait en] eff-t (Ie tout cenant une.chapelle consacrée à Dieu sous l'invocation de la Bieunheur'euse Jtoi intéresee la société, qiiit à la paix ci nit bon ordre, est du ressort duVierge Marie,une aca.émie pour les enfans, une residence pour les Pères et grand jury. Noi seîlemnrt il s'loccnil)eilt à découvrir le crime pour l'aicedifférentes boutiques ou six frères lais de la même société enseiguent quel- ner à punition, tmais ils veillent à tout's les institutions publiques, tant cel-ques arts mécaniques aux.Sauvages La mission est située aut niilbeu de la les qui sont établies pour la parlie otTifftnanite des citoyens, tels que les paît-tribut de% Tètes-Pates dlonit la totalité au nonîbre d'à-peu-près mille ont éte vres, les infirmes, les prisonnîîier-, que celles pour l'éducation de la jeunesse-convertis au-christianisle. Les Pères nu nombre de cinq ont étabi, pour et pour la i éforme des îrnurs, enferi pour la bonne police des villes et derla commodité des tributs sauvages, des stations dans diffTrens ieux citi terri- campnges. lis iest a unir désordre dont ils ne prennent conitei pn redet milieu des Kalispls0. de. Nex-perrés, etc. etc. aucun aibus en ce qui rogarde la tranquîîiillite' publhque qju'ils ie dlénoncett.Le nombre des convertis est estimé 2,000. Ce sotu les gardiens elle repos illiie, doni t ious iuendons la plus grande vi-Territoire inidiei.- Cozcry)tio7 'de la Bie71h£uretzse ç e 3oi agîlance, lî.oma i tiî :èle quti il'e>t lias étrpyîngcr à c.c corps.

station centrale de la iision est située sur la rive ,atuche tiP . .- . 3glne copgé n:eegi .tpserne ecrs
station: e tralu r ue de la micsio estsiv resrlagrZe 'El ue est ne ive re ap- Quant Ilux circonstaices des tem ps la cour n'a rien à vous a pprendre quipese ésie-du-sucre. tributaire de la siires elle est sols lagvn eonn lite ie soit flatteur. La paix régie parmi les citoyen., la loynuté fait le caractèrendes P oésuites du PM scii star les assignées parr le gouverenent les Etas- du peuple, et îon n *erît.-idi parler Il i iimnm dlt mculS, qui quel-nis h, la tribut de Potiowtoînies. Les Pères desmervent les Osages sur le iiefs (das i.s jay-) sont n stut de soi ranes réelles cu de nt-Néosîto, les Clîiiîîewavs et Ot toivsys star le malerais des OignesQ, les c sot oîetcieî ij ondésè. Lew Ilisz tcon cii pleine vigueur, et le peuple eEtries sur la Baie-des-Taurenux, et les Kickapooxs sur la rivière dii Missouri. ceirmux sous tin ionen. Lehiene

Le nombre des hiwtiesest dezélés r snar* de'oîs n'auriez aluonc qu'à vous elnquiérir dle ces crimes et délits qui sontTer ritoire buo up.- éei re etlés missionnaires du di•cse de D•btique yapa nage ite touites les sociétés les hon mes. pai eque partout il y Iltravaillent avec beaucoup d'énergie et de succès parmi les Sioux, divisés en des pa-sions et mdleureuieen des %ives. Notre soci n'e pas privi-trois petites tritits dà-peu-près trois cents âmes chaque. La misiion ezt légiée à cet éiard, iiMni,. pourtanut tnous devons nous réjouir de ce que conti -piacée sous l'invocati.on le St. Franeç.iois Xavier et est située à environ deux dérant la grande popîiluii le ce district comlosée comme elle estcent ciquate omie au-dessusi de la chûte St. Antoine. On peut regalder l'on n'y renaîr.Iue pas un de-gré de déioralisnî,on extraoidiiaire et nousces Sauvages comme •ur le point de se convertir, puisquiis viennent de pretn- ne souffrirons pia île la cmpuaraison avec d'nires états.dre la libre détermination de se joindre aux stations catholiques. _'Mais il se i on-iet tiijoîr, trop le crimes, - plus que par l
Terriloire de Wtisconin.--Dux prétres dii nouveau diocèse de Nihwan- pa et la main ne ti justice n'est )r ins aviir des ptiiiiis à infliger.

kie, desservent les florissantes missions île la baie des Cannrds, des rapides Dans le grand nonbre, il se trouve île ces ens lépravés qu'il faut a ré-des Percs, de Canton et de la pe-ite chute Corkahn, parmi les Menonionies. ter dans leur carriète eîupable en lis puînuis :our les corriger, et quel-c4ais la mission la mieux organisée île ce terririe est celle de Si. Josephi, à quefois nime -n les exclonnit ie la ociti.. c-r uxe es yla Pointe, sur le Lac Supérieur. nu milieu des Otloways et des Chippeways, laisser. La pulritioi de mort n'es plus .a ith réry ete qu'atrefoisd le r r.sous la direction île Ilinfaignlîe missionnaire, 'M. Fr. Bar.g;-. Cet hot- téme 1 énitenitiaire. qui y a suiccecdé pour la >!tipari des crilies ca:pitiix, ame apostolique, qui a travaillé tn grand niombre d'atnnes parmi les Sauvages, quelque chose deC[1lîus saii-faisaii, polir Ceniii dui,qiuegi4ietii n 'mea établi presque toutes les florissantes rmissions des Ottowaiys, des Chippe- peine qui btait la vie à son semblable. C'est une de s p;us belles réformesways dans le Michigan et le ;Wiscousini. S'étant pariaitement familiarise de notre siècle. La réclutsion à uin travail dur pendant des années, en im-avec les manière, et le langage de ces Sauvages, il a acquis tte grande iii- me temps qielie est une petition sévère ; à t' rTet le corriger ls coupablesfittence sur leurs esprits, et son zèie et ses vertuîs.nutanl que sa sagacisé et sa pour les rendre à ta société, dans la plupart des cas. av-c de mCeileurs meursscience, omI cor.tanmnent produit les plus grands fruits pirimi eux. Son livie et îles novens ie subsisn lce que sovent ils ne possnietîei-nl lrsquiideprière et la Fie de Jésts. lois dans la langue de ces Sauvages, lui mérite- ae sont lancés dans la carrière du vice.ront à jamnis la reconnaissance des Chippeways, îles otoways et des Pot- Mais dans la poursuite des délits île l'administration de la jusiîe criminel-towatomis et de leurs missionnaires. Il y a un étühlisaement catholique le coin bien devons nous nous trouver heureux d'avoir à subre une marcheparmi les Winnel agoes desservi de la Prairie-du-Chien. qui offre tarit de garanties à J'innocence accusée. Ce n'est plus comn.e an-ligan.-L-A bre-Croche, Middletow-n. La Croix, Ste. A nne dans l'ile trefr:s par la question ou la torture, pas rnime par l'interrogatoire que l'unde ilichilimakinac, St. Tgnace, le.Saut-Ste-Maîrie. les Rapides (le la Grardt'- cherche à découvrir le cri;.ie enr obtenant dte taccusé un aveu, et une em-dRivière son des misins cmboliques .: sauvages de.servies par troi* prêtres thance île preuve oit des présomptiion-: par ses répiornses souvent trompeu-du diocèse du Détroit. La s Sauvages appartenncnent aux tribus des Otto- ses ou natal interprêtées. C'est par des preuves cconva incaites, et jntramitways et des Chippevays. Il y a ille mission catholique pour le reste de la sans preuves, que n.ouE condamn<ons.--De similes présomptions, quelque:tribut des Pottowatomies aum village Pokega n, près le la lignie qui les sépare nonbi cures qu'elles soient, ne sifisent pas. . . .de I'Lidiana Les frèr,-s de Si. Jo-eph y ont une école et la mission est des- Nous apprenons par Fhistoire de malieureix cas oui des innocents ortservie, croyons-nous, par les prêtres de Ste. Croix de Sauithibend, dans l'In- été conduits au supplice, et cela parce que t'on se conteilait île simples pré-
nomptions ot de treuives l géères, susceplibles d'étre contredites. Ce!a ne
peu, plus arriver sous t'empire île nos lois proteririces, car indépendemment

N O U V E L L E S P O L 1 T I Q U E S . de l'ordéal du piocés îlevant le peut jury où l'on discute en pleine audience
rCAzADÀ. t'accusation et les preuves ; où il faut unanimité (dle 12) pour condamnerAlsociation de la Délivrance.--M1. Fahire, trésorier de l'Association de la et un seul polar absucre; où la cour recon.î,inande au juré de ne janiais trou-

Délivrance n reçu les sommes suivantes depuis notre dernière publication ver coupable s'il y a un doute raisonbatile de la cuillabilité ; où tout ce qui
Paroisse de la Rivière di Loup district de Trois-Bivières par n'est pas certain est rejetté comme pi eve ei où l'on interprète ;es preuves

M. le Dr. L. H. Gauvreau, . ..... £10 S 0 et les circonstancs favorablement à ;aus; où enfin l'on se résout avec
Paroisse de St. Léon, district de Trois-Rivières, par J. Deguise, peine à trouver coupable l'accusé avec pour ninsi dire tun désir de le trouver
. écr, . . - . . .. . . . . . . . . . . . 4. 12 G non coupable. En oitre,dis-je, le ce tribunabliio petit jury nous avuns une

Paroisse de St. Ourspar Messire 'Bélanger. Curé, . . . . . 22 7 6 autre sauve-gard pour Pnectusé,c'est le grand jury qui epnîlche mêmuîue qu'on
Paroisse de Verchères, parlM. le Dr. Adolphe Malhiot, . . . 11 8 5 ne lette en accusation,s'il;n'esi prouva ut corps de délit et des circonstancer
Paroisse de Contrecour. par Messire PlHeuîreux, Curé, . . . D 8 6 graves, mêmes concluantesqui s'attachent à l'accusé et le désignent comme
Paroisse de la Baie dii Febvre, district de Trois-Riviéres, par le coupable..

M.:Joseph Duguay,...... ....... 9 12 6 Avrc ces garanties, les derniéres surtout, celles de l'enquête devant le
Paroisse de St. Ignace, par G. Beauder, écr., (à compte), . . 15 0 0 grand jury, la société semble étre dans itn état île sécurité, que nous appré-
Paroisse de St. Réuni, par rapt. L. A. Lefebvre, . . . .. 7 J9 7 cions tous.
Pareisse de Ste. Martiie, par Messieurs Ant. Alex. Trottier et Des citoyens de votre classe, messieurs, sont nécessairement imbus le la

M. A. Primeau . . . . . . -.. . . . . . . . 38 3 101, nécessité qu'il y a que le devoir d'un tel corps soit bien repiii.bien exéculé.
A.inerve. Atis-i la cour ne croit pas avoir le recoruntndtions à vous faire à ce sujet.

-Voici le diacours que son honneur M. I,e juge Rolland adressa nt grand M. le conseil de la reine vous soumiieiira des pi-jets d'accuaiions et vcutis
jury à l'ouverture du terme de la cour criminel, qtu'on a bien voulu nous produira des preuves. Mais vous pourriez de vous-ni é.rs faire des reprr--
communiquer. sentations et la coutr les accueillera, en il.émie letmis qu'elle vous ldounrra

.Messieurs du Grand Jury. totate l'assistance nécessaire pour voF uttîîrntiîns. AMincree.
Il est d'usage au cornmeîîu-ncenient de la session que la coutr adresse aux AGLWrERRf:.

grand.jurés quelques instructions, accompagnées d'observations analogues, -On écrit dans le -Standard, dit 2.) déceinbre
aux circonstances des temops, et aux affaire: qui doivent venir devant eux. " ier, dans ïnprés-midi, ult jeune hon.nie, dui nom d"' ilwa rl Arios-

Quantà la' nature des devoirs que vous êtes appelés à remplir il n'y aurait iltorg, a (té anmené nu tbureau île police de Cterke l, sous l'inculpation
guère qu'â rounienter sur votre serment d'office, qui semble les exprimer dle vouloir tuer li reine. A î premier inaterrcgiîe, it i dil qu'il voulait ti-
tous, de rmanière à ce«que vous ne puissiez ni les ignorer iii les méprendre. rer sur S. M.; et comme il n'avait pas d'nrmae, on lii a demiuantdé commenIDans l'état actuel de civilisation, il n'est personne de ceux qui sont ap- il aurait pu se procurer un pistolet. I Je crois, a-t-il lit, que j'er. nuîirai,
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vué un." On a procédé, une heure et demie après, à un dixième interro-

wtoire, et le prisonnier a déclaré qù'il étUit atteiiit d'une maie ui lhi fai-
lait crainîîdrîe d faire dl m ual, soit à lui, soit a d'autres personies. Edward

Arnsthoig i environ 23 ans,. i est parfaitement bien mis et semble Il la

tInsse aisée des feriiier:i de Ros'ommon."

-On a reçu les nouvullee, à la date du 5 septembre, (le l'expédition fran-

yaise pour l'OcéaÙniurqui se trouvait à cette époque à Valparaiso. Les nua-

rinscoînnais5'aient la conduim tenue par le capilaiie anglais devant Taïti, et

let1iciers de l fréte l' Uraie étaient disposés à faire preuve d'énergie.
Qîtant aux haibitalns des Marlitiies et même de Taïti, on avait appris quj'ils

se montraient fort pnaiiti!îes à l'égard des Français, ceux-ci en étaient ve-

nus h explorer Pintérieur lu pays sans être nul iemt :n quiétés. On re-

grdait comme certain que la mort du commandant Halley et d'un élève le

la marine, avait é' é la suite d'hostilités réguilières et non d'un assassinat,
euntrairiemnt à plusietrs versions publiées sur l'événement. iMais on s'est

entenidi plus tard, et depuis lors on n'a eu à reprocher aucun acte d'agression

i la population indigène.

Jurirprudenice médicale et moralc.-La législature de l'état do Nev-York,
iiégeant à Albaniy, S'est occupée récemment de deix.pétitions assez carac-
tristiques le lesprit national île ce pays. La première lenande qu'il so:t

loisible à tout le monde île s'établir docteur, en truéilecine ou chirugie, coi-

nie on s'étalit marchand i de coton ou restaurateur. A celle péniion a été

opposée une protestation de la faculté médicale de Net-York, qui verrait

ilètruire cii iti jour soi existence et ses privilèges i naiz plus d'un orateur

a pris le parti de la liberto en -aéllecine comme en toute chose, attendu, di.
sent-ils, que, depuis le conucement des siècles et probablement jusqîu'à
la fin, les iiéleciuis nu seront jamais d'accord entre eux, que leur science

est, par conscquent,.iicertainî et problématique. La seconde pétiion a

poir siataires une grande quantité îde dames qm-ui demandent une loi pour
prévenir et punir la licence des moeurs et la séduction. Les pétitionnaires
deminandent; entre a ltreS chs-es, tnit. l tenitioni de trois ans dans la prison
d'uitat et une amende le $500, contre toute personne coupable d'adulture ;
lieur ans de prison et $'250 î'andeii contre toute personne vivant en con-
etibinage ; deux ans de prison et $200 l'anendo contre tout irdividu à qui
le sera donnée une luimme non mariée ; îe trois à cinq ans île prison l'i-.tat
aontre tout individu qui- aura séduit,pour un motif autre que le mariage, une-
jeune Aile ia.dessous le IS ani, et contre ses ce.î nplices ; Cinq a nsde.
prison et $1,000 d'aînende contre toute personn( qui tiendra une maison
de prostitution ; et deux ans île Prison et $500 d'amende contre quiconilte
louera une mnaio dans ce bt. Il exis:e déjà des luis qui ont pout-vu aix
deux dernières parties le ce hîill moralisateur ; maie si on n'a pli les exé-
euter hier, comment les exécutera-t-on demnain ? Quoiqu'il en soit, la pé-
i(tion a été convertie en bitl., pîar le comtité judiciaire, et sera prochainement
zeumise aux Jélibérations et àTaduption du corps légilaiif.-

B R iG ITT E.
Le vieux Quesnel Cear il faut remonter jusqu'à li) était descendu des

nontagnes du Tarn,et son origine s'y perdait parmi les bandes de colporteur.s
qui arrivent l'été le ces pays-là et vuint vendre des peignie, des ouvrnges île
corne dans les f.iros. On se souvenait le l'avoir vu promener Sa balle
dans les rîtes de Touloutie, en grandes giétres, souiliers terrés, les cheveux
longs et plats, à la mode de ses montagne. Il s'établit dans la ville, ch 'z
des cordeliers, diunt le procureur le prit, oui ne sait cominent, à son service.
[f devint le frère portier de la communauté. C'était un homne industrieux;
il obtint, avelc quelque peu l'argent qu'il avait amassé,-la permission d'éta-
blir vis-l-vis le la porte tii couvent, fune petite boutique île menues mrce-
ries et de quincailleries grossière pour les gets le la cnmpagne. Il n'avait
pas quitté Pour cela le FCmvire de religieux chez lesqiels il était deveni uifle

péce.de fctoltum, ttour-à-touir Ieleau, chantre, sacristain, chevecier, con-
missionnaire et carillonneur. So'uvent oi le vovait traverser la rie et passer
un habits de chmur de l'odice i la boutique, de la boutique à la sacristie, où
il soignaih les cirest.rangenit les ornementa et se renduait utile en mille fau'ons.

Ne pouvant enfui sutre à tout, il épousa, pour tenir la botîique, la fille
d'un voisin qui était bolurrelier ; mitais il empeilia se femme, (lès les coin-
imiencemnents, <le mettre la main ait train du ménage ; ,accoîîtuné à vivre seul
et à tout faire chez lui ; brusque, vif, têtu, il trouvait toujours mal ce qu'eleî
faisait, et sor prtexte plir luii ôter la besoegue <es mains fut qil'elle en était
.ncalpable. , C'était li iqui, levé ilès la pointe du jour, ouvrait la bout ique,
frttait, rangeait, balayait et préparait le léjeuner avant li première messe ;
n'était encore lui qui veillait au lingî',car il svai t coidre et raccom moder liui-
nitume ses lariles. La pauvre femittue était en effet assez inidîolente et imal-
habile ; mais-la lruisqumerie de QliesieI aelhea île l'intimider et l'anuitila dans
là maison. EIle finit par s'hnbituer à cette vie oisive et ne sortit plua de son
comptoir où elle ne faisait que tricoter ; car elle entamnait à peine un diébat
avec un rhaland, que Qaesnel accorrniî, s'il é'nit là, lui tirait i mnrehan-
dise des mî,ninos, mesurait, -marchilnait, et termiintait l'miire en quntre paro-
es, tandis qu'elle le re'ardait d'unîî air ébnhi'et baéissnit la tête sur son tricot.

Quesnel ne savait ni Irt ni coinp r ; mais il avait une Tuiire si exei-
eée, une telle rounue île mnrehand ,rein, qu'il pouvait dire, i un denier

rén ce qu'il vendait datns Ie jour, ce qu'il gagnait et ce que lui devaient en

p s.-

ci,

~

Mous et liards, les paysans de divers lieux qui prenaient à crédit, payaierit à
mesure, et ne venaient à la ville q'une fuis par semaine, le jour du marché.
Cem faibles gains s'accumulani lui permirent d'ajouter à son trafic d'autres
objets qui lui parurent île bon débit.

Il eut de sa femme huit enfans, trois filles, dont les deux premières mou-
rurent fort jeunes, et cinq garçons, qui furent livrés à eux-mêmes sur le pavé
îles places, grandissant pêle-mêèle avec les plus pauvres enfans île la ville. Le
père n'avait pa's le* tein'ps-dle- s'occuper d'eu.x, la 'mère n'y pouvait rien : la.
trop longue privation île grand air et d'exercice l'avait assilijétie de bonne
heure à îles incommodités ; elle ne se dérangeait de sa chaise à -bras que le
diioanhe, pour aller à l'église, et n'avait pas vu le pont depuis quinze ans,
quoique la maison n'en fût qu'à cent pas.

Le commerce de la boutique s'accrut au point quta Q.besnel 'se vit obligé
le quitter le service dles religieux. En même temps il comprit dans son
commerce les étoffes, les rotenneries; il lia des correspondances, fdt con-
naitre sa maison au dehors, vendit aux bourgeois de la ville aussi bien qu'aux
paysan' ; il devint un bourgeois tii-nme, et, pour bien'#les gents, il n'était
déjà plus maitre Qàesnel, mais M: Qiiesntel. On ne savait au juste ce que
pouvait conitcnir la grande a'ûaroire de novér qu'il avait dans sa Chambre à
coucher, où l'on n'îvait jamais pénétré que du'ra'ît les cóuches de Èa femme ;
mais le père Quesnel passait pour riche ; ses enfans qui couraiént' les rues
en gueni!!es. l'Ptppre'naient, touint étonnés, îles gens du voisinage et de leurs
camarades. Rien chez eux n'était notir leur en donner idée ; ils mangeaient
touits les jours à midi le méme plat le légumes que le père mettait lui-même
sur Ie feu et qu'il salait s'il y songeait. Le reste dî temps ils n'avaient à
leur dionsiton qu'un grani pain bis serré dhns l'armaire. On avait toujours
vu M. Quesnel en veste de molleton brun clans sa boutique ;-les jours de
(ète, il portait encore son habit île noces. Quant aux - enfa ns,- il 'se décidait
parfois à fair un habillement neuf à l'iîné, d'un reste de pièces rinianière
qui valait bien trente sols ; mais il fallait ensuite que cet habit s'ajustât à
toits les fréres par rar.g' de taille ; la pîiîm jeine,- le petit Gnillaume- n'avait
j-unii traîné que les savates, parce que les souliers ne lui parvenaient ordi-
nairement quu'pn cet état.

Rien, dans la boutique néme, n'avait -narqué l'agrandissément, sinon les
nouveaux fonds de marchandises. On avait vu seulement disparaître les
faiscanux île fatlx et île foîturch-s. les sabots amioncelés. les rouleaux de
cordes à puits et les paquets le chanilelles qui pendaient aux contrevents ;-
mais l'ancienne devanture était la nème ; c uit 'un ceintre surbaissé cou-
pé Pr haut d'une traverse surmiontée l'uîn virnage jauni, en bas d'in·mutr
il'flppui qui laissait, sur le côté.'une petite porte hattante de méifie hauteur

!et fermant nu loquet, le tout croisé de dluix pourtelets divisant l'arcade en
trois compartimens ouverts en tote saison, et qui mue se fî'rmaient qum'ànetf'
Sheutres tt soir par de larges volets replié. en deumi de chaque côté du mntr.
Cet espace, qui donnait dit jour à la buii,étt-brépar -des pièces
de serge et le cotonnade étn1ées snr le mur d'appui où s'étalaient encore
qumpliJts mouch'oirs à'carreaux et des bnnets'ide laine. • Au-dessus de la
porte s'avançait, sur min rang e slices n aillie de trois pieds, le premier
et unique étnie, où'lon rie voyait que deux f'en:('res icznip!ées sur une fa-
gaîl de briques dé.olorées. La maison étnit fort a nciennei tutes les lignes
y déviaient, les potenux n'étaient plus d'aplomb, et le cintre griuaçant sei-
blnit s'rîfraissrr sur ta pierre usée du seui t , qui laisnit tut grand jour sous la.
porte. Une Notro-T)nme. posée à 'angle dt mur- sur uime console, et sur-
montóe d'iun petit dlais orné de lanhrequuins de ferblanc nial peint, avait d'a-
hbrd donné son nom à la mnison, dont le vieil tuivèmt ne portait point d'en-
seine ; mais le nom de Quesnel était enêpre mieux connu à dix lieues à la
'onde.

Placée dans une rue étroite, cette houtique enfoncée, longue, uuaynut
qu'umn j'our. et embarrassée d'un comptoir, était fort obscüre et semblait plëi-
ne de monde. pour peut qum'il s'y trouvàt detik ou trois acheteurs. On l'avait
rétrécie en outre par des casiers le chêne que M. Queernl avait feit établir
le long îles murs pour loger ses étotTes , et core fut-il forcé de transporter le
suirrîus dl- ses assortimens dans ine chambre contigutë~à sa chambre à cou-
cher, oùles marchandises anonm'elées masqunînt la fenéefre. il ne pouvait
-ller chercher ce qu'on liii demandait qu'aveeiune chndel'el'-ni ière-boi-
tique servait à la fois <le cuisine et de snle à manenr et'èôdimuîianiquait dans
une petite coiur occupée à peu près en entier par un puits et son nge. Le
premier soin de M. Qunesniel en voyant ses atflires aller à bien, avaii été d'a-
cheter la maison à fort lion marché et d'en chasser deux revcndctmses qui
hahitaient le -ha ut : ses enfans couchnient almns les greniers.

Le père'Qéeen l avait in faible secret pour Julien, l'nîné de ses fi's ; il
essnya de le faire inutruire. et ce fut le seul de ses enfans qui pût lui inspirer
quelque énrosùt pnternelle en fait de vétemens et de superfluit.és. Quese
nel trahit notammu'ient son aisance, à l'occasion de ce jeone honmime, par l'a-
chiai d'une sorte de bonnet hongrois en velours, comme en portaient les pus
richmes e (fans le la ville, et qui coûta deux louis, ce qui était énermne polr
le temps et la condiiu. Gmilaume, le derier eunfant, fui nui contraire le
plu aha ndoné et le pîus maltraitó de h famille- Son père ne Pavait jamais
aimé, il n'étit sotitenu que par sa pauvre mère, q ri n'éai,il est vrai, comp-
tée pour rien. TI fut constamment la victime des oaprices de son aîné qui
lui faiit user les liardes egtécs ou pnsséa de molle dont il ne voulait plus.
tl setimlait qu'on prit soin d'ugmenter par îes habiceetsridiues, fes-
mniauses ru-es dants lin maiso. Onu le vit atteiidre les premières années
le l'adoleteenceu af',blé d'une hmoUpelinde de gros dap vert qui auji
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les talons et lui attirait les railleries de ses ararides quand il voulait courir
et jouer.

L'aitn' nie travailla point dans ses clasa, et la iihlesse i père ne ft que
le mettre sur la voie de hitdisip.tio. IPIr de bIIe hurie, îar r'ivxt.

le goût du jeu, qui est la grande p-Aion dles villes de province. i1. Qu-
nel, djà -iex. aurait ei heoin qu'on l'iit!îtl dans la conduite d a oi-

son, mais sa femme mouruiî eut s'éteign douement en tricttant sur

elhise. Les comptes plus è:en ls cient mal et ordrc el plus i.ßioile's a
tenir. Quesnel ertît pouvîir su reposr sur ses efaliIns; Pineé ii- .

dans les affires, ne fit que les h llr, et, grave ait desurdre, deiurtia ia-
que jour quelques -otntes pour f-urntî a ses dépenses ui-dt-brs. Ceit
ressource ue tits connutc, les irères en uSÔrert et la euisse tt Uvce ni

pillage ; ce t le Coniene't ir la de-aence (Pule mitaont qui était

devenue Puni des.mcillures de la vile.
V Pint ensuite la reotiinî avec la lui des suspects et du mtaximum. L

vieux Quesnel fui is à la gèûte, e fit d grandes pertes sur les turehai-
dises qu'il ut ob:gil d2 lirer pour vivre en repts. Sur tes etrtitc, 'lar-
celin, son qtatrièm e fils, murt sulatemnt pour stre jeté dni le ennal en
sueur. G:illatuiie. frnap di ces mtailheîs qiui arrivaient îotup >iu, coup, et
toujurs ciqué de prcferences injusies qm I t1iigris:aietI de plus en plis. ti

pouvant tenir itn logis. dep u is surnut ip'il avait perdu su tpauvre mère, lat

un tmatin pour Pari-, à ce q1t'uo tilt. et ne donna Plus de :es nuvîles. Li-
né, ayant assez mal tourne et rungé deuxs fois on biîie, courui ;1 l'îrméee

avec son cadet, aussi dérntgé que lii, sur la promesse de 'avaeiennt7tt rta-
pide qu'un obtenait alors. Le troiî èie frère. pinisati Jii quaitier, lit utn

jour pour rire le parti d'a cvaler tris d'uzaunes d'ufs salis boire, et imourit
suîrie.champ.

1. Queanel vendit sa maison, réalisa le plus d'argent qu'l put, et al
loger au bout d'un -fnubouîrg. A tout prepdre, il n'éii pas lut à uilt rmi.e
i avait satuivé quel que chose des lts-italions de me fils. Le prix de a mi

son, de ses fonds de magasin, et quv:iues rernItrües tardives Ii laient dl

quoi se soutenir avec sn f!le. Il pas d'ileursu de fort pet, vaiît toujoit-
etc sobre et laborieux iuais qiétîti-ce que etne conditin pouir ti hmme

qui tinit passù sa vie à anmassr une t>rtune. et qui s'étit vu 1'un dejits p-

mliers marcla nls de la province ? L'oisiveté fit itsupporta Id s b's ire-
rniers temps à tni honime auctif tî c-ipé comnte il ':ia tjours té. Ln
vie triste et retirée «P mi rnai nittit gucre propri à dlirsser ses ennui le
chagrin le mina sourd-ment.

reu de temps après Painé, Julien Quesnel, futi tué en duel à Lauzann e

.autre mourut de la peste en Syrie. Le vieux Quienel demetra donc :o-t

. fait seti avec sa Eile, à luelle il dlisnit uoti% ent -- Ai ! qtue je tu iiin-
drai,ma pauvre Madeloin, si tu trouves à te marier.

Mladelon, sachant le iden qti lui restait, ie vit plus tohstadis ès-lurs a
le recueîlHr tout entier, encouragée qu'elle était par l'élo:guem!t e Gui!-

a ume, le seul drère quele eût, et surtout par latin tiie votonté que le pure

avait totijiors manne a ti enit. Ele ne nel gen rien d:mu cete vue.

Cette ile était déjà mûn-lide VI grosirte, n-c eis les traver, de ai basse

classe des provinces parn laquelu ele nyùi été levée- Cependat ee
Iurnit ent-re préîutre i de ns partis si ele eût hérit sete e sde ' pru.

Toutefois, Pineeritude où l'on éait de ce gtii leur resitait et di page qui

pouvait avoir lieu, et que personne ne se présenra pour épouser ce:e crîn-
ture disgraciée.

- Mais le bonh mme Qucesnel avait tait dans sa miernie de lMgiies i I dou-
loureuses réflexions. Doué d'un grand ses inture, il avait bien ciagé
d'opinion sur le 'cunpie tie ses enfians et méic str celui dc sa fille, quil
commençai à conaîtîre La ruine de sa reaion lui avnit ouver les veux.

Il se reprochait ses faibleseOs pour son nîné, qui l'avait jeté dlai- ses dépor-

temens.-Que Caire 1 disaitH srurent ; ils sont morts; devant D'eu suem

leurs âmes, et qu'il leur pardonne ussi bien qu' noi ! Je ne pouvais prt e
d'ocenper de tout; je n'ai cherrhû qu naiasser, ls n'ont tit ue disat-

per. Que la volonté de iLiet soitln fabe'!
La sui c au proJ-/ain numéro.

ytcnOLoGTE ruRoPûENNE nD. 1S43-
Souverains, princer et prinesses.--Le comte rie Nastn, ex-roi de 111-

lande ; S. A. R. If! coite de Licei, frère du roi dle Sieile ; le prince de Cli-

mnay, le prince Ch. L. Gaspard de Rnh.-Roebîetfrt de iontaban ; S. A.
. le duc de Sussex, uele de la reine d'Anul'terre s le îîri:ec Anti-te de

Prusse, la gra nde durliesse Alexandre de Rusie, Ia ;rincesise Lotise-Au-
g-ute, chese tntiriè re de Holstein-Sonde r-ourg-Augustmnrg.

Clergé.-Dt' COisnne, archevêque de Seus ; Lemerciîr,ancien évêque de
Beauvais, Tharin, ancitn curè de Sirasbnt:-g.

Nouê p.ions ceux de nos abonnis cni sntt en retard dans le payerent de

leur sousription aux ,ATélanges, Rcigieux d'avoir la bonté de mnus faire

Passer, aussitôt que possible, le montan t de leur redevance. Ngu, serirmr

tròs reconnaiseant à b1M. les curé. ails vauhldent se dîtnner la peine de re-

cevoir et de nous faire tenir les sommes que peuvent devoir les dutêrents

mou=cipleurs de leurs paroisses respetiyeu.

AVIS AUx ENTREPLEN IRS.
ON RECEVRA inuuiaemnt des soumissions cachetucs potr la hftine

le PEG LISE DE ST. T1\OT1 H E, qit di tuer 126 pilds de long, sr
00 de large, les mure 35 pie]t dN hutt, liors de terre i SA C ISTIE iura 3
:rw pieds à inmérieur. I.iut su ' in mIesure frauntise.

Li:s Soim-sîoNs 'vrîom ëire enoyées an uré di leu, fonches de por,
t ous le plus ilti déla it i.
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LA CIS 11 N ISTf iR iELI
ET

içION. M. VfGER.
1 uem/e il liibrairie du soussit.

rix. 30 Sous.
C. P. L EPROHO.
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UNE MlA;SON de pere à :rb: ëm.ges flisant retiiiiiire dles rîtes Se.
Mrtic et Sahtiberr vaver j:îiu et d tidat s, at;liirg Québe.

UN E A UTR E M A i:.:N ;n lis deux tnages faisant en;eniutre de s
enrs St. Demis et Shelrrîoe. C(1-i- 4 non, avec jardin e dependance'

1ur cm deucX taitns i'adrus r à i'Ev ncue.

A VENDRE.
Att iîtenu des .1iéëlnge-s, ci t bez M1i. le, libraires de la vifle, le C A -

LENDRIER ECCLESJASTIQUil ET CIVFL pour l'année Jjissratie

p 8 :.i .E I V 13. UR.
LES SOUSSIGN ,.S inflrnn a -ri itueCen ent heurs nntis e le

dubVie en générni-tA viennem ti rir UN E i.OUTQI DE REL IEUR,
aits lIa rue S. Tih e-c, vis-a-vis b > :mi ers e du11M. J. Sius: t

Cw. et de Lons PntnAiULT. Las otutani d'e "as it' è' t's lmertfit

à leur litnt'lnh -eronni Cvruiès avec eélur. ct dant '.es derniers goûts au

pitix les plus réduits.
* CH A PILEAU r.T LAMOTHE .

ontrnL4 10 novembre 143.

EN VENTE A CM 1C11 tV

DE

Dui Très-Saint ci Jmmne

CEEUR DE MARIlE,
Elalic udans l'égiise mi/!hrale de .mniréal, le T férir ] -

qt\TRIEMtE EDITION EN CANAD.\,
A VC .C ' A PltOiIATIO tNiO E:cn. DE I: O NONT .A i. .

-'tr T itv'rG.t flf QflOGQflL . D'SIST OfF DU~ CA1ADA6.

eni de ruit-lques No- Iors Gnat.rxc LEsoîr acbler aux enfai.t 'é
Indeh d la langue onglaise à rusage des écoles d dî nese. J re. édition

Prix : 15 so-s.

UN E sruîrE contenant l'îon des oblieaions les indutlerres et dec

iriEs nanrhts à la CONFRtRI DU SCAPULAIRE, suivie du

Balt 'IAdniisoin.

RÉGLEMEENT DE LA CONGRß-GATION DES FILLES.
:TtAtULIE DANS PLUSlEURS PAROiŽSES DE CE ItOCtSt

tRtCUEtL DE IT.\NtE
A P ;USAGE DIS SŒURS DE CAITE.

DES CA RTI Dii T'PJCPRANsCEî-s TOTALE EiT P'AR1TIFiE

CoNDiTIONS DE CE JOURNAL.
L l Mf:r.ANGEs st pbh.-t l deit fois la remîtainie, le Mardi et le V endredi

Lt pt: d le iieminio. pvahn. dii<-e. est de QUATnE Pr.sTnita poUrt

'tii te. et Cipa r.sTiES ir la psw. Oi ite reçoit point d:ilonnent

pour mdti s it' six mo , Lis alonnés lui veulrit cessor de iouscrire FI

Ituirî:.dîit cn ,dtnntr avi, un mis e:ni lsirnion de etur abonnrnem

O s blnmve nu lîren.i du Jotril, rue St Dens, à loniréa, e che«

5-1e. at: t tono<, hbrdtres e ctte vile.
Dlig s et i i au-d-sssiis, Irerin, rinmr, o6,.

Clhtiqîtr inisrrtioîn sublseéîtei'î14 14.
Ch e- tr du hs I n'. inserti n par ligne.

Clittjit iît.rioi sut>st]uwi't, I

P.rntr:tt no JANVIIl VINET,;
T t .î.tf n J. . DI:PUY.
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